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En etl't, il règne dans le ionde cette opinion passée Simple vers de r&cit.
Î létat de forWul, c'est qu'il faut lire ces fables

simplement. Soit ! lais qu'ent ienxdez-vons par simple. Masil crut mieux rinntenre
mnt-il Voule'z-vols dire, tout uniment, tout boInIeneIt. Qu"i <i "" j"'" f'd aptinepl

trant-hons le mot, posa'o luement ? Oui '$ Eh hIiei alors .\tnt lion . voilà le caractère fini se dessine L le
loni '. 'est pas; là lire la Pèontaine. c'st le dùh,;uvr. hé.rn ,,i unm enul, un yourmet'plut<i qu'un gour-
C' n'est pas le tradunire est le trahit La Fantainm est! Hmand. Lppe'tit est un plaisir pour les délirais do

u. Ioe plus coniplexo de la langue fraçaIse. l'eîne, lo>mez au mot atppim cet arcent de *Wti-
Periu îne n a rassemble en sol tana t de coutrais ' ule fatior qi"elle Ioujour's la î'sée ou la preioine de

pioesiP n'est aussi ricie en opoqitions . . co qui i Vxs verrez, tout à l'heure comxxîn'
Son sunmî tres mérite de linhonne, sa legîitm Cette d t v r t

rvputation de naïveté, ses mille traits de disturation out: w r' s sou wiL
donn le change suir son genie. Son caractère d'hImme ,t d.. rixi a.ann 'i mL ai àt -s s îr's,
nous a abusés sur son caractere de pote. lugénu dans
la vie ? Oui... Candide comme indiviul ? Uni. Mais, la second vers de enaracter. Ihüon î nun in'et'rlti
plume à la main. c'est le Plus haile, l' plus rnus, je qui se s leslch'.
dirai volottiers lé Phus oul de us t l artistes, Lui-

muiòme il nouisa livrê soni] ce : A" ."...'".."11P's

Je fabti-iollu, il force ho teips,
DI's vers moins s ues qu' sa pro -

.de fab riqune X. . E ntenî lez-vou s cen mot ? Ex primwe-t i I
assez înerguement l'etoir, le lableur, la volont ?l

'lot, en endet, chez Laroni taine. est calculé. pr'emexéditi, j
cliercli, et en memfe temps, par un don ierveidleux:
tout est liarmonieuxs, souple, naturel ! l'art est partout;
l'artifice nulle part ! On réside son secret ?... dans cette
délicieuse sinplicité dle c<tu r qui, passant dans ses Vers
s'unit si bien à son talent que, chez lui, la science se
trouve employée à peindre la naïveté et que la naiveté
donne son abaildon à la science Ajoutez un contraste
<le plus. ue difliculté de pilus. et par conséquent u
mérite de plus : chez la Foutaine, tos le; extremes se

touchentI ILmet à coté l'un (le l'autre les tons les plus
disparates : l'énotionî, la raillerie, la force, la nolblesse,
la tamhiliarité, la jovialité gauloise se coudoient a tout
instant, dans ses vers. Nul n'a su faire tenir tant de
grandeur dans si peu de place ! Il lui sutlit d'une ligne,
d'un mot pour vous onîvr'ir' tout à coup de vastes hor-
zons ! Peintre incoinparale, narrateur incomparable,
créateur de caractères presque égal a Molière lui-nime'

Et vous croyez que tout cela doit et puit étre rendu
tout simplement, tout honiîemenit ' No. blille fois
noi ! Une émotion profonde eu seule penermette au
lecteuir de comprendre et .1, faire comprendrhe, unéie

imparfaitenent, un art si profond !
lreonoius pon rexeinple la fable di léron

UI jour, sur ses longs pieds, allait .e ne' sais oit
Lt. héron au long b'ec 'nuninch d'utItuong cou.

Il est évident pour tout le monde que cette triple
r'épéti tion dlu mîot long est iun cffet pittoresque, quei le
lecteur doit rendre,

Lowutle était transparente atisi qu'au' ptus bea .iours.

Doit-on lire ces vers île la mîiîéîme façon ! Noin. Lte
premier, simniple e de récit, doit être dit simplement

Le second est lîun V de eipeintre, il faut que l'image
soit visible dans la bouche du lecteur comme sous la
pluie dui poete :

lot, héron est, colIitt

Silprochanlt ditord il ýsJrra.
os liînelivs qui sortaient du foîndl de' leurs demeure'.

\',rs de ple,îtî vers admjirale Il1 e.xprime relte
satiu pil'eue vo ve rovée

fois en pxchait. quand vous voyiez a travers le voile de
len ce de"ir confuémnt 'um'l puis Plus ieu'

lment appareitî à la surface les poissans qui uiioiutaint
du fond de la d rivi-ri.. Il'igiui ! po'givz par la voix

A:- mW no lui plut pt.c- aedat:sm u
1! mon(trait Rif g('û't a ú n
c unew le rat 4111 lo41 iore'.

I N.aia -m;-No se pour su i t.

>;n' si 1'i 1î-e r., et pou;r qui e 1 pre iklo ?

tarquez
le sur cet
regarde (le

lhei l'it aspiré de hron : guindez-le, hissev-
l colume sur sus longues paltes, et, qu'il

hieli haut.

i a 1innehe -a i l , trousa'.( duguj .
ti g'ijon iLau du r, vraimtu"uu, po« r ui leru !

Iei, il imlate de rire.

Qu .'ouvr pour si peu ', b : ! A l)i-'ut tne plaise
It t'ouvrit p r btie iois. To .t n1a d; 4le niu.t

Qu'il ie il plius uituitn poissonu.
La Qiti le it...

La feim ! Comxpieunez-vous iniiteiiait la diffl'éreiîce
avec le mot appetit Croyez-vous que la Fontaine ait

itis paI' hasard ce petit hîmistiche, si nt et si ler-rible:
" La faim e prl !... '" Il âi s'agit plus de 'suensualité

coumne l.liaut ! le mot est he, pressaut, inplacable
'omme le besoin i Renulez tou t cela par la voix, et

peignez aussi ce dléinoCmxienut brusque, dédaigneux et
sorniaire ailusi qu'î t airr't.,

Il flit lini lî (i' l'i utltt ise

Presque toutes les fables de la Fontaine doînneraient
lien à unîe étude pareille, et totus les <'rnbatsi peuvent tî'~étgdisnds......-es

Ma coure la carp y rAsat mntou pi cou la Fontaine. Seulemlent
Aele brochet, soli compe ' ne loublions pas, il y a autanit de maiires de ibe les

vers que de mîamrièes le les fai re. Oni ne i oit pas
Oh! vois ine savez pas votre métier de lecteuri si votre interpréte' Racine comuime Corneille, ni Moliè'e comme

voix alerte, gaie et u peu railleuse ie 'onite pas le egnilard, ni bimmartine colmîxie Victoi llIgo. l'i'e,va-et-vient le ce petit couple frétillant. c'st tialmle. La diction, pour élre bonne, doit, donie
reuesenter exactement le génie qu'elle iterpri'te.

l.e W•'roacin en i't fait iisémn't son tit :A tnuez quelques fautes, viM'z iî elques taces,lous s'pprochalentd bord ; rl'oeituin'avait qu'à prenCr courez sur quelqune longueurspoit ii ais ie dnature .


